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'Bonne Année .

LeC Taon souhaite une bonne àne à
ses lecteurs et à ses charmantes lectrices ; à
ses fidèles et dévoués collaborateurs (prière
de passer à la caisse, mais pas tous emsemble);
à ses imprimeurs qui, les premiers, ont atteint
un si beau résultat chromotypographque

Il souhaite, aussi, une bonne année à
Monsieur Gouiln, a Monsieur Turgeon, et à
Monsieur jean Prévost, sa 'chant tcut ce qu'il
leur doit. Il souhaite, enfin, une tonne année
à Monsieur Lexnieux et le remercie çordia-
lemnent pour la façon tou~te graceuse . avec
laquelle il a mis le service postal à sa
disposition.

g ats, des apostats, des gibiers de prison et que
sais-je encore ?

Vous êtes et n'êtes pas de tous ces avis .eet
vous croyez que je vais vous aider, prosdttuer ma
plume an vous donnant mon concours ? Mais
pour qui me prenez-vous donc ? Suis-je, par ha-
sard, rendu au point de né(gliger mes in-Lérêts per-
sonnels ? L'inxmènse fortune que j'ai amassée
dans le jouilialisme n'a pas é'tA acquis,-, Dieu
merci ! en attaquant l'autorité. sauhez, *mon-
siaur, que j'ai le plus grand respect pour nos, ins-
titutioms. Pouir moi, la politique est~ affaire sé-
rieuse. J'ai toujours compis >qu'un ministre
digne cdu nom doit se servir avant de servir le
peuiple, oublier ses roese les plus solennelles,
exploiter le pays pouir faire ses petites affai#rea,
leurrer systélmatiquement les électeurs... J'adore
M. A]oýrandre Taschereau, M. Brodeur est l'un de
mes amis, je porte M. 1Éodolp 1 ieIl1Siu ae
mon cSeur. Le "Canada" est monorae;A

A bas le

Mon Cher Charlebois,

'le vous retire ma'
pssr moi. C'est u
JFIlparaît que vqs
sanntiour voue, ia y

jamais rqgardé
ministériell1ea ?
pêches"?9 Où
tés ? VOUS ne
vie de Talleyra
du boss Tweed
sez-vous l'histo

Où prenez-)~
Votre édluci
Mon cher (

Vo w5

vous
lages

On
a dit
moinfs
servat
victoji
prit, c

vos
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Je regrette,' mon cher arni, que vous ayez cru
bon de ne pas applaudir, les yeux aussi hermnéti-
quemnent fermés que ceux du suisditjmu ('imon, à
la conduite entire 'de vos chefs politiques. J 'ai
pour ceux-ci une te-ndre admiration qlui m'empC--
the de collaborer diavantage à vo)tre feuille. Si le
cabinet Gouin ne vous inspire rien, je n'ai qu'à
m'en aller.

Natiornaliste ! avec quel in,'pris j'écris ce mot.
Nationaliste ! c'est être presqpue conservateur!
Et vous en êtes ? Les,, con servatii r ont commis,
entr'autres crimes, celui d'édifier la Confédéra-
tion, de construire le Pacifique, d'établir la pro-
tectioxi, cette erreur fiscale qui' nous don-ne au-
jourid'hui d'énormes'et scandaleux revenus, dle dé-
velopper ce pays de, sauvages qui s'appelle le
Nord-Ouest, 'de rétablir nos finances provinciales
apri'W les affaires de la Baie des Clialeus, du
contrat Langlois et dles palais de justice. Bn-
ta'autrees actes m,éritoiras, ils ont penidu Riel
haut et court, ils ont construit le port ,Curran,
ils ont fait un prôcôs à Mercier. C'est bien peu
de choses, mjaÎs ça partait dut coeur. Ce parti n'a
jamais eui le bon esprit de s'enrichir à mêýme l'imx-
migration, le Yukoni. les terres du Nord-Ouest,
le Grand-Tronc-Pacifique, l'approvisionnement de
l'Arctic ou l'achat deo quiatrè, imille cinq cenrts
limes. 11 n'a pas méme envoyé de contingents mi-
littiires eni Afrique. Quel parti d'idiotse!

Le parti libérial, lui, a commis la grave er-
reur de se donner un chef canadieb-francais Qui a

Ueta, je ni
bionalistes

l'esprit
mais !
Ure..sFii-

fait honte et je regrette aujourd'hui d'avoir été
votre collaborateur. Vous êtes un abruti, ma
con)Iscie-nce est en révolte, et je vous prédis
qu'avant longtemps vous aurez tellement baîssé
que vous serez délputé pr-ovÎinlcial. De là aux ga-
lères, il n'y a qu'un pas. Vous leý franchiîrez, ce
pas, si vous continueiz à glisse(r suir la, pente du
vice. Vous serez ministre un jour. 'Je ne veux
pas contribuer à votre chiute ni causer deý la

pieà M. Gouin.
Aclieu, mioi. ex-amii, eltacez; mes initiales 'de

votre, liste, di, paefateérire vos articles par
Josephi ég, M. Barthe, le Champenois ou, mô-
me camlbronnei, (.a me fera plaisiy.

Ma décisýion est aussi irrvocable cqu'un juge-
ment de lat Cour de Circýuit.

Allez au diable!
A. B.

P.S.-Si touitefois vous n'kes pas nationa-
listep, il est inutile de' publier cet article, envoyez-
le à la "Croix" et je vous continuewrai ma colla-
boration.

A.Ba.

ifon chter A. B.',

Quelque chiagrin que cela vous puisse
causer, mon cher ami, je mie dois à moi-
mêéme de vous déclarer quejè suis nationaliste.

Oyez, plutôt, et vous verrez ensuite, si
vous mie pouvez blâmer.

Vous savez bien toute la confiance que

je repose en la parole de mon ami, Monxsieur

borner Gouin;- et Monsieur Gouin ne fait ja-
mais un discours public sanis proclamer que le

parti libér~al est le parti de la nation, et

que
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BOURASSA
Le petit-fils

PAPINEAU
Le grand-père

À

bien qu'on n'est pas un, homme fini parce qu'on s'est fait
ý. Ce n'est pas en faisant les discours aux femmes qu'on
ýns. Allons, petit, rase ta moustache, relève ton toupet
1r en face, comme un Papineau.



Types 'Connus. De Napoléon à Françoise

Après le prononcé du juge-
ment le condamant à $10,
le constable Lefèvre, à la
vue du chapeau de Fran-
çoise, pièce à conviction, se

senitit soudain inspiré coexsne,
jadis, Metternlich devant le
legendaire chapeau de Ma-
poléon,

<Les Journaux,~>

(Parodie Rostannesque).

'~Le voilà ce petit chapeau ! Comme il est laid

J0 l'appelle petit, d'abord, est qu'il l'est ?
Non! Il est grand. Très grand. Enorme. C'et

en somime

Celui que femme met pour mieux narguer un
homme!

Car c'est pour me narguer, j'en ferais le serment,
Que Fr&nçoiswe, Messieurs, coiffa ce monument,
Ah ! Ne crois pas, pour toi, que ma haine

s'endorme.
-Je t'ai hai d'abord à causè de ta forme,
Chauve souris, porte malhëur, affreux chapeau
Qui semblait fait~ avec deux ailes do corbeau,

Acause des faç(9ns-e'étalt fort m~alhonnête-
Dont tu,. restais campé sur le hau-t de sa, tête,
Plus fringant que la cape au front de d'Artagnan

Ou que dulroi Henrwi le fier panache blanc;
A cause de ta morgue insupportable ; à cause
De ton morne dédain le faisant à la pose,
De tu joie au milieu de tûtes en cheveuix,
De tes airs arrogants, narquois et vaitu...

Le nouveau "éal" Je te hais pour ce trou béant et vexatoire /

Qu'à ma ourse perça, le maîtmr du prét9oirè.

______- fix dollars, Torrieux ! Dix !-et porquoipas
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nouveau chapeau de théâtre, mesdames!

contents

reproche d'écrire le

Piqures

On a présenté à la commission des licences une
requête demandant la réduction du nombre des sa-
loons, dans la cité de Montréal.

On peut s'attendre à voir surgir de nouvelles
pharmacies.

Les pharmacies actuelles sont déjà à percer des
'side-doors.'

CONCOURS

Qu'est-ce que la "Patrie" va bien organiser main-
tenant, pour "courrir opposition à la Presse".

* *

Si elle est à court d'idées nous lui proposons les
sujets de concours suivants:

Prendre une course sur la rue Sainte-Catherine,
depuis l'avenue Greene, à Westmount jusqu'à la rue
Lasalle, à Maisonneuve en comptant toutes les portes
et les fenêtres des maisons bordant cette rue.

Faire écrire à la main un numéro de la " Patrie"
du samedi (les annonces comprises) en commençant
par la fin.

Deviner le nombre des cheveux qui restent sur le
crane de Sir Wilfrid Laurier, en commençant par les
pieds.

e le plus lo:
seil transre

arcours sur la Street Railway
-Prix : une position de con-
:rte par M. Duncan McDonald

des magasins de juifs qui pas-
>ur de l'an.

plaque
oteaux

Si la "Presse" organisait un concours de dictée
française, elle ne trouverait peut-être pas autant de
concurrents. Nous aimerions bien avoir l'opinion de
notre ami, Gonzalve Desaulniers, sur ce sujet.
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L'impudeur héroïque

J'arrive peut,être un peu tard pour
commenter un fait qui s'est passé au nois
de mars dernier, mais ce n'est pas ma faute
si Its circonstances ne m'ont pas permis d'en
avoir plus tôt connaissance. Du reste, et je
trouverai là mon excuse pour la vérité du
fait, j'ai certaines raisons de croire que mes
aimables lecteurs et mes gracieuses lectrices
ignorent totalement le joli trait dont je veux
les entretenir.

Cette histoire s'est passée à bord du
steamer " Berlin ", qui fit naufrage dans les
premiers jours de mars, en vue du port de
Rotterdam, et je lui trouve une incomparable
beauté humaine.

Voici ce qu'a raconté le capitaine
Parkeson, qui voyageait en qualité de
passager :

Les hommes présents sur l'épave du
"Berlin ", s'employaient avec beaucoup
d'abnégation à alléger les souffrances de
leurs compagnes d infortune, six paý sagères,
six femmei fortes résignées à leur sort Mais
à chaque instant le froid menaçait de paraliser
les mains de ces malheureux, quand Ifs six
femmes allemandes, dégrafant leurs corsages,
n'hésitèrent pas à les réchauffer sur leûrs
seins " sans cela nous aurions certainement

la mort ",

sement qu'elles en ont, en Allemagne-je
ne parle pas de l'énergie-et que vierges,
épouses et mères, elles savent oublier, quand
il le faut, les vielles conventions et les
ignobles bégueuleries. Je suis d'ailleurs
convaincu qu'à l'occasion elles en ont aussi
en A ngleterre-cette fois je parle de l'énergie.

Qu'eût fait en l'occurence, M. Bérenger,
le vertueux sénateur français, contempteur
du bal des Quat'z'arts ? Eût il refusé le
calorique que des héroïnes voulaient partager
avec lui et repoussé, ce clergyman laïque,
l'humble ressource animale à laquelle nous,
civilisés, nous ne recourons plus depuis tant
de siècles, parce que nous avons découvert
la houille et inventé le chauffage électrique,
à vapeur, à l'air chaud. Que sais-je ?

Une lettre de Pline, quelques bas-reliefs
et l'inconographie ont commémoré l'acte
de la Romaine qui, jeune mère, allaite en
prison, son père, condamné à mourrir de faim.

Et ces actes, antiques ou récents font
paraître bien ridicule l'obscène feuille de
vigne que d'aucuns colleraient avec tant
d'hypocrisie sur tous les actes de notre vie.
Les pauvres humains des premiers temps ne
luttaient pas contre la soif, le froid, la faim,
autrement que les ours les chiens, les lions.
Pour retrouver la science perdue, pour
déjouer dans,certains cas la nature mauvaise,

imes-
; des

circui
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Nos parvenus
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"skirt dances", les cake-walks, etc.,
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,onHrIÂTRE

A- LA LORGNETTE

Il y a de l'émotioni dans Cabotinville.
Le foui. du1 "Fils de Coralie", dé(our.age hle

artistes dle notre Coméie frçaie qui apprïéhenv
dent de nouveaux fours avec les nouývlles vieille1-
ries que Ici Nouveaut(és se proposent de ou r
'tir.

Lasalle, qui jouie aut bluff avec la "Pes"
fait croire à nos iritecteurs qu'il a trouvté lo
moyen deý les empaumepr tous, de faire naître,
sous sa. puissante égide, le véritable théâitlýre fran-
çais ait Caaada. Et-oit dlit sans nous flaitteri
nou s com-rptons assez' dle gogos parmni notre po-
pulation pour que la poudre que Lasalle jette
aux yetux en aveug ' le unt grand nomnbre.

Les g)ens unt tant Soit peu séieux saturont
toujours quoi penser d'un monsieur- qui s'intitule
-"Officier de l'Académnie frantçaise,« ". Mais les' gen4
quelque peu séiux~ont Pn<corp en si faible mnino-
rité que lotsuccès d'une entrepriqe théâtrale ne dé-

pen 'd pas d'eux. Le public aime se faire emplir,
et, 'à ce coilpte-là, Lasalle peut satisfaire les Plus
eXi.geants. E~nfin, il inculquera peut-être à un cer-
tain nombre de nos jeunes gens les prénotions de
la bonne panlure française ; il leur enseignera
lheut-étre à demander congrûment le "Ta<on" aut
débitant de ý'iuriiaux, et Ce sera toujours autant
dle pris, mêmew sýi c'est eni français de mélodrame.

Le, petdit vnmetdu mois dernier a été la
rpiede l"Ai<o1(n" aux Nouveautés. Franche-

mnit, JIeurion a eýu du bonheur d'avoir sous la
main une artiste aussi sympathique que l'est Ma-
dtýnmoisùele Famnés. On est allé entendre Farnès,
dans la pièxe dle Rostand, et, preique seule,
Farnês1 méritait. d'être entendue.

Le cosiniu.Paul-Maroel Ini-mémerr, a joué
son Flambeau à la blague, se payant, par exem-
pie, la fantaisie de toussýer après avoir définitive-
ment rendu le dernier soupir aux 6chos de Wa-
gramn .... _ Ne parlons pas de Mauger Cui n'est pas
encore q0rti de la peau de Raffles, le gommeux

cambiolur.Ne paxrlons pas, non plus,' de Ma-
dame Ryslerr-Neýumax dans le rôle de Mailie-
Louise. Vraiment, elle est trop !
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Nos Artistes

M. GEORGES COLLIN
du "National"

Le sucre d'orge de% p'tites flles du faubourg Québec.
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THEATRE 'NATIONAL FRANCAIS
~~0.ÀT.7L OZ EUB ircteur

COIN STE-CATHERINE EST ET BEAUDRY

Matinées 10, 15, 20,25,830, 85c.I
Soirées - 10, 25, 35, 40, 50c.

Semaine du 2,) Décembre
6 janvier

13 t

' ' 20 do

THI EATIRE-(sîite)

D'où provient cette petite vendetta?
De l'Ecole Littéraire, parait-il, dont fait par-

tie Beaulieu et dont s'est retiré Lozeau. Naturel-
lement, il est difficile aux membres de l'Ecole Lit-
téraire d'admettre qu'un auteur étranger à ce
cénacle sache décemment écrire en prose ou en
vers; et, pour les principes,. il convient de lui
tomber <desslus.

Il n'est donc pas étonnant que, s'entendant
si bien, nos deux censeurs recommandent aux
Nçouveauteés dos pièceq qui réunissent toute:s les
admirations

Les salles de vues animées, généralement dé-
nommées "tosoopes,,", fermeront le dimanche.

Le mandement de Monseigneur l'Archeveêque
n'avaitr-"lrreco referons !--que réussi à pro-
produire une augmentAtion de foul!e aux vues ani-
mées, le dimanche ... J'ai entendu ce propos
scandaleux dans la bouche du propriétaire du
Mfachinosoope :

-Puisque la loi ne permet que le tra.fic de se-
maine, je ne m'arrLýterai pas avant que les; églises
aient ét& mises en demeure de fermer aussi leurs

Tel. Bell Est 1736
March. 520

Tous les' sièges
sont réservés

RONIEO ET JULIETTE
Il1ADAME SANS QEN E
LA PORTEUSE DE PAIN
L'EPEE DE DAMOCLES

portes, le dimanche.
Pour éviter que le mérite de cet argument se

plaide devant nos tribunaux, la Police est inter-
venue, comnme la pluie que personne ne saurait
arrôtýer. .Et c'est par autorité de Police que les
tÏoscopes chômeront dorénavant le dimanche.

La fameuse loi ifédéro -provinciale sur lIsanc-
tification du jour du Seigneur a été faite pour
permettre l'exercice de tous les pouvoirs consti-
tués. Eti la Police, qui invoquait d'abord cette
loi pour ne point molester l'industrie des tos-
copes, l'invoque aujourd'hui pour satisfaire le
clergé et lui donner raison.

Il n'y a rien d'admirable comme les lois.
Pris d'un regain de puritêxnisme, les Yankees,

pour de leur côté former leurs ,thé&tres le 'diman-
che, ont déterré une loi qui dormait depuis un
demi-sWcle dans la désuétude des ancien-ies insti-
tutions pingoJstcs.

Et ce byave Dhavrol rage. Imag~inez-vous
qu'il quitte Miontréal et Québec parce qu'il n'y
peut exploiter ce Klon dyke qu'est le thiéatre du
dimanche, qu'il vole vers les libres Etate-lJnis,
qu'il organise des représeitations dominicales au
Bijou Theatre, à New-York, et que cette satanée
loi ressuscite juste au moment où le Pactole coin-

.J QUIMETO
Anigle des Rues Ste-Vatherlno

* a ~~ DI~~UT~IE4 4r«lr A kf ?.

parfaite. - g
plus belles
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THIEATRE-(suite)

mençait à ferttiliser son giousset.
Mais, comme dit Gambetta ou Adélard Tur-

geon, on ne saurait se soustraire à la justice im-
mantente des choses. En recherchant les vieilles
lois purithines'qui devaient faire cesser les repré-
sentations théâtrales du dimanche, les Yan~kees

&on aussi déterré un ancien texte qui permet dû-
ment et sans conteste la vente des spiritueux, le
dimanche. Ce (lui fait qu'au lieu d'allr au
théâtre, l'après-midi ou le soir 'de leur smul jour-

de récréation, les Américains se saôuleront comi-
me de vulgaires Polonais. Et ce sena bien fait

PALAIS%1 DE MUSIQUE!1

HURTEAU,
Pianos, Orgues, Phonographes,

1151u0N8i de loUqile 0 des l deflen !0Éecp~n
Le plus bas et un seul prix.

IanLe piano le pl*s artistiqueIti ItQii' du inonde entier
ANouvel1e" Le meilleur piano fa-

pifo 1108Gamme briqué au Canada ..

Toujours en mains un grand choix de pianos,
orgues des plus célèbres manufactures Canadienines
et Américaines, vendus à des prix spéciaux pour
argent -comptant ou avec conditions pour convenir

Agence Générale pour le Canada de
l'incomparable et du merveilleux

pour UnAele Samn, qui, pour avoir trop violente-
ment poussé sa progéniture dans le chemin de la
vertu, la verra au contraire s' en aller au diable.

Il est à parier que si Larry Wiisoý s'en donne

la peine, il trouvera, dans notre merveilfeuse loi
sur l'observance du jour du Seigneur,' une clause
interdisant aux bars de fermer du ,samiedi soir au
lundi matin.

Tant il est vrai que nos législateurs et nos
dirigeants sont de consommés comédiens, et que
l'on peut'dire bien des choses sous cette rubrique
du théâtre ;. " Tragediante, comedianie "!

HENRION

Nos dents sont très belles, naturelle,
garanties

Institut Dentaire Franco-Américain
(Incorporé),

162 ST-DENIS, - - MONI'REAL

M.Adrien Leblond de Brumath, Fils
Réparations en tous genres

Atelier:t 355 RtUE Sr-DIEN IS

Librairie Fra'nçaise reneauit
2962, rue Ste-0atherine Est, Montréal

Importatlon Francalse
Dépot général dle journaux et re vues Correspondant (les

françaises et anglaises. journaux franiçais.
sp6cIfIt6. iPapier à letitres.

D1ÉOM FRÈRES
L 1aF Z 1cà 1FI _ -1

spécialité: ouvrages de médecine -Ouvrages Scientifiqueý
en général.

4-7, RUE S-TE - CATI4EfRNE- IEST
Tél. Bell x9t 2551.

"3E À&A-

rricOri!Bti ue
iS LES MOIS

Boîte Postale No 2î8o

vlontrèal 6oc.
-,a campagne $i.op

recteuir
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I . T. .HARLEBOIS
Peintre-Décorateur

ScO ATION-s NEmunE E

Les Tabacs Canadiens liachés, de feuilles choisies et garan-
tis naturels

No. 40, 50, 00, 80 et 100
Se recommandent d'eux-mêmes

NIMtf&tca vé par

T. THEO. VALIQUETTE
259 Ste-CatherIne Est

seses Enluminées

Convenables pour toutes
sont les hablts

471 Ste-Catherine Est - 231 St-
470 Ste-oatherine Ouest

Courtir

Tel. Bell Est 5208. Rés.


